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CHROM'QBE LOCALE. 

La cour d'assises du Rhône dans son audience 

du 16 juin a condamné le nommé Claude Durand, 

âgé de 35 ans , à 5 années de réclusion , étant con-

vaincu de vol avec escalade et effraction. 

Etienne Faure, âgé de 17 ans, et Henri Belii-

card, âgé de 15 ans, tous deux ouvriers à Neuville, 

ont comparu ensuite devant la cour, sous l'accu-

sation d'attentat à la pudeur avec violence sur une 

fille de dix ans -.les débats ont eu lieu à huis-clos; 

Faure a été déclaré coupable avec circonstances 
atténuantes, et condamné à 5 ans de réclusion 

sans exposition. Bellicard, déclaré complice mais 

sans avoir agi avec discernement, a été acquitté et 

remis à ses parents qui l'ont réclamé. 

Mercredi, la police delà Guillotière a arrêté un 

individu nommé Pierre Rullière, au moment où il 

cherchait à vendre une pièce de toile dont il n'a 

pu justifier la possession et qui, selon toute appa-

rence, est le produit d'un vol. La personne à qui 

elle pourrait appartenir est invitée à se présenter, 

pour la reconnaître, au bureau du commissaire 

de police de celte commune. 

Nous avons trouvé dans notre boite la leltre sui-

vante : 
Monsieur, 

J'étais loin de peuser que dans la ville de Lyon , 

certains marchands tailleurs de la galerie de l'Ar-

gue, se permissent d'importuner les passants en 

venant bourdonner à leurs oreilles et même les 

prendre par le bras pour engagera faire choix chez 

eux, lors même qu'on n'a pas intention de faire 

des emplettes. 

Je leur avoue qu'ils s'y prennent mal, cela dé-

plaît à toute personne de bon sens, et on est porté 

à croire que le commerce de marchand tailleur est 

descendu bien bas pour se ravaler de la sorte et 

jouer un rôle aussi comique pour une profession 

qui jouit cependant d'une ertaine considération 

sous plusieurs rapports. 

Veuillez, M. le Rédacteur, si vous trouvez mes 

observations justes, les insérer dant votre prochain 

numéro. 

Vous obligerez,Monseur, 

Votre dévoué, 

Un Voyageur. 

On nous communique relativement à la Prome-

nade des tilleuls la lettre suivante. 

Monsieur, 

Depuis que le Journal du Comment est entré dans 

aligne des journaux politiques , vous êtesle seul 

qui représentez à Lyon l'intérêt de la localité, c'est 

à ce titre que je vous adresse les réflexions sui-

vantes; j'y suis encouragé par l'accueil que vous 

avez .daigné faire à mes précédentes lettres. 

Vous savez combien sont restreintes les prome-

nades publiques dont les citoyens de Lyon peuvent 

jouir sans sortir de la ville. La plus importante et 

la plus fréquentée est celle dite des tilleuls, p;»rla 

Bellecour. L t spéculation particulière s'est chargée 

d'offrir aux promeneurs un repos nécessaire par 

l'établissement de chaises qu'on se procure moyen-

nant une légère rétribution. L'autorité municipale 

a vu là la matière d'un impôt et elle a mis en ad-

judication la location de ces chaises, elle a en 

même temps fixé un tarif. Mais qu'arrive-t-il ? c'est 

que cette ferme de chaises est exploitée d'une ma-

nière tout-à-fait inconvenante. Nous croyons de-

voir lé signaler dans l'intérêt général. 

Le dimanche et le jeudi soir, jours des princi-

pales réunions il est impossible de 4 à 6 heures du 

soir d'oblenir des chaises, soit que le fermier n'en 

possède pas un assez grand nombre, soit mauvais 

emploi de celles qui existent. Ainsi tandis que 

nombre de promeneurs ne peuvent s'en procurer, 

beaucoup en gardent deux ou trois, et presque 

tous ceux qui sont assis en ont une pour les pieds; 

cr je soutiens ( dut-on m'accuser de radicalisme) 

que même en payant il n'est pas jusle que l'on ait 

deux chaises lorsqu'un autre n'en a point; mais il 

y a mieux, cette chaise supplémentaire et qu'on 

peut appeler de luxe, n'est pas payée. De quel 

droit s'en empare-t on ? 

Un autre inconvénient résulte des demandes 

réitérées que les employés du fermier font plusieurs 

fois dans un espace de quelques heures du prix des 

chaises. 

Il nous semble qu'il serait facile d'obvier à ces 

inconvénients. Ce serait de ne délivrer les chaises 

qu'à un bureau central où on les payerait en les 

prenant et ensuite on les placerait à sa volonté 

dans des liteaux qui seraient placés le long de 

chaque allée. Des surveillants enlèveraient à fur et 

mesure les chaises abandonnées. 

Enfin il serait bon de défendre sérieusement aux 

employés d'exiger plus que la rétribution fixée, ce 

qui leur arrive toutes les fois que l'affluence du 

monde est grande et même j'ai entendu donner 

pour prétexte de celte augmentation que la se-

maine précédente la pluie avait empêché la pro-

menade. 

Si vous jugezeesréflexions utiles, etc. 

Anténor B. 

Il existe depuis quelque temps à Lyon un corps 

de gardes municipaux ; ce sont nos bons surveil-

lants de nuit qu'on a ainsi transformés; mais en 

prenant l'uniforme militaire, ces: citoyens ont 

presque tous pris un air rébarbatif qui n'est pas, 

nous croyons, dans l'ordonnance. Ce que c'est 

que l'influence du costume! Tel qui avec son tri-

corne avait l'air d'un bon garçon est devenu sons 

le shako un véritable Tamerlan. 

AVIS. 

Une bague en or a été trouvée sur la plice Bel-

lecour. 

La personne qui l'aurait perdue est invitée à la 

réclamer à M. le Commissaire de police de l'arron-

dissement des Célestins. 

La police de sûreté a arrêté sous la prévention 

de vol un individu qui était nanti d'un sac conte-

nant les objets suivants : marqués : 

lx grandes uapes en grosse toile rousse B. V. B. C. 

1 chemise pour homme er. toile rousse, G. M. 

1 id. id. id. J. C. 

1 id. id. id. J. P. M. 

1 id, id. plus blanche, J. C. 

1 id. pour enfant sans marques 

1 id. Taille blanche pour homme , P. B. 

1 id. id, id. id. G. M. 

Un bonnet de coton, E. C. 

Les personnes à qui ces objets auraient été volés 

peuvent les venir reconnaître au bureau de la po-

lice de sûreté à l'hôtel-de-vilie. 

BIOGRAPHIE. 

Nous avons promis de rendre compte de la bro-

chure que M. ivîarius Chaslaing connu par la ré-

daction de plusieurs journaux et par quelques 

brochures maçonniques remarquables, vient de 

publier sur la nouvelle loi concernant les faillites, 

nous acquittons aujourd'hui notre promesse un 

peu tard il est vrai, mais vaut mieux tard que 

jamais. 

Pour commencer notre compte-rendu nous 

emprunterons â la Gazette des Tribunaux les ré-

flexions suivantes qui paraissent avoir guidé M. 

Chastaing « C'est une heureuse tendance que 

« celle qui consiste à étudier nos lois, non pas seu-

« lement pour ce qu'elles sont mais pour ce qu'el-

o les devraient être à rechercher dans notre légis-

« lation non-seulement l'influence de ses diverses 

0 dispositions sur les intérêts privés mais surtout 

« leur action plus ou moins éloignée sur les in-

« térêts généraux de la société. C'est ainsi que la 

« science des lois que pour quelques-uus n'est 

« que l'étude minutieuse et presque servile du 

c passé doit devenir la science large et féconde 

« de l'avenir. » 

L'ETCDE(I) que vient de publier M. Chastaing 

est moin s un commentaire sur la loi des faillites 

qu'une appréciation critique, et dans cette appré-

ciation il s'est élevé à une hauteur de vues philo-

sophiques, qui se trouve rarement même dans les 
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ouvrages des pins anciens jurisconsultes, à cet 

plus d'un genre; on ne peut lui rsprocher si c'est 

un défaut, uu'une grande concision. Chez lui la 

pensée est surabondante, il dit beaucoup en peu 

de mots, sou stylé es! clair, nerveux mais un peu 

âpre cl pas assez coloré, il dédaigne Irnp l'orne-

ment: il emploie toujours le mm propre et le dit 

avec énergie; sa période ne manque pas d'harmo-

nie mais elle n'est pas (leurie Par exemple pour 

donner une. idée «le la nouvelle loi, il s'exprime 

ainsi (p. G.) : « Elle est moins favorable au failli 

que la loi de 1808 taxée cependant de loi de col re 

dans le rapport de présentation fait à la chambre 

des députes et elle est plus hostile aux créanciers 

qu'elle dépouille do t-fus droits et de toutes garan-

ties au profil d'un être fictif, la faillite représentée 

par un être réel, mais sujet à des passions bonnes 

on mauvaises , au syndic dirigeant le juge eom-

missaiie ou dirigé par lui. » cl en terminant (p. 21) 

il dit : o Celle loi 11e préviendra pas mieux les 

faillites que ne le faisait l'ancienne législation; 

elle passera de tout son poids sur le petit commer-

ce, sur le débiteur malheureux et sans influencé 

sociale, elle ne sera qu'un vain épouvantai! pour 

le fripon et le négociant haut placé Ceux-ci savent 

très-bien qu'Alcibiade avait raison en comparant 

les lois aux toiles d'araignée qui retiennent les 

moût lierons d laissent passer les gros insectes.» 

Impossible de dire davantage en moins de mots; 

comme on le voit il y a daus cette brochure du 

pamultlet el nous prenons ce mot dans l'acception 

honorable que Paul Louis Courier et M. Cormeuin 

ont su lui conquérir. 

Cet article étant déjà long pour le cadre du 

journal nous en renvoyons la suite à un autre 

numéro. Th. P .. 

AFRIQUE FRANÇAISE. 

Toulon, le 16 juin. 

On parle beaucoup dans notre ville de la bril-

lante '1 faire du général Duvivier à Medeah. D'après 

le* bruits qui cireulenl, ce général se voyant sans 

cesse assailli par plusieurs milliers d'Arabes, aurait 

fait masquer pendant la nuit les batteries de deux 

portes , et serait sorti à la pointe du jour avec ses 

troupe? comme s'il voulait évacuer la ville cl ren-

trer dans Alger; au même instant, les Arabes se 

précipitèrent partie contre la colonne et partie vers 

la ville; le général Duvivier les aurait refoulés vers 

la porte de l'aqueduc à la bayonnette; et la batte-

rie démasquée au moment propice, aurait tirés 

une vingtaine de coups à mitraille sur les m ISSJS à 

portée du pistolet. On porte à 1,800 le nombre 

d'Arabes mis hors de combat. 

ATTENTAT CONTRE LA REINE D'ANGLETERRE, 

Détails extiails des journaux anglais. 

Le 11, vers six heures de l'après-midi, la reine 

et la prince Albert quittèrent le palais de Buckin-

gham parla sortie qui donne sur Constitution Hall. 

Sa Majesté était dans un drosky allemand fort peu 

élevé, accompagnée des écuyers de service, le co-

lonel Bnkley et sir Edouard Boyvater, et de la suite 

ordinaire. Un asez grand nombre de personnes 

attendaient à la porte le passage de la voiture et 

formaient la haie. Le corlége avait dépassé la porte 

et avait assez gagné vers Constitution-Hill ponrètre 

presque entièrement dégagé de la foule, quand un 

jeune homme, que l'oi a dit venir de Green-l'art, 

et qui se tenait debout, le dos appuyé à la grille, 

allongea sou bras armé d'un pistolet, fit feu direc-

tement sur la reine et son époux, que rien dans 

ce moment ne séparait de la foule. Le prince, qui, 

à ce qu'il paraît, avait entendu le. slffle-hacnt de la 

balle, tourna ,1a tète vers la direction Ha ce bruit , 

et la reine se leva de son siège, mais le prince, par 

un mouvement subit, la força de.se rasseoir à son 

côté : rhomme îdnrs, tirant ,1c sa poche un second 

pislolel, le (rechargea sur la voiture, qui, seyant 

avancée à son pas ordinaire, l'avait déjà un peu 

di passé. 

Les détonations furent Irèa-fortes, et au second 

coup plusieurs femmes jetèrent le, h mis cris On 

S i ht 11 Çii à la poursuite du coupable, qui fut immé-

diatement ariêfé, d'abord par un homme avant 

l'apparence «l'un ouvrier, puis par M. Beckhatn, 

page de la icinc, et un autre assistant ; il lut remis 

entre les mains de deux agents de police, qui le -

conduisit en! au tribunal de police deQueen-Squa- j 

re. Les uns disent que L'assassin se tenait les bras j 

croisés, attendant sans doute le passage de la voi- ! 

turc, d'autres assurent qu'il se tenait accroupi 

comme s'il avait voulu se dérober aux observations 

cl qu'après avoir siré son premier coup, il prit l'au-

tre pisioU t de la main droite pour le décharger. 

L'attentat el la (irise du coupable furent l'affaire 

d'une minute. Le catosse de Sa Majesté 11e s'ar-

rêta pas, et continuant de s'avancer au pas ordi-

naire, arriva a six heures et. demie chez la duches-

se de Reut, où sa Majesté prit un instant fie repos, 

mais sans laisser parait ru sur s
;l
 physionomie 

qu'elle eût été il ooblce par l'odicu < attentat auquel 

elle venait si miraculeusement d'échapper. 

Le nom de l'assassin est Edouard Oxford. Tl loge 

dans Wcst-Sipiare, West-Street, 11.6, et '011 dit 

que c'est un domestique sans placé. Son apparen-

ce e.st celle d'un artisui. Il est âgé de 18 à -20 ans, 

et sa taille est au-dessous de la moyenne. On a 

trouvé sur lui une liste contenant les noms de 26 

individus, qu'il a déclaré avoir eu l'intention de 

détruire, et plusiens circonstances portent à croire 

que ces noms se rapportent à quelque complot 

tramé entre les personnes qu'ils désignent el le 

prisonnier. En fouillant son logement, on a décou-

vert une épéc cl un crêpe arrangé de façon à pou-

voir être mis sur un chapeau ou une caquette , de 

manière à cacher la figure du por'eur. De plus, 

ce crêpe est, dit-on, plie dans une forme particu-

lière, ayant piur but de faire distinguer l'assassin 

du reste des conjurés, qui, de leur côté, devaient 

aussi porter quelques marques di'tinclives. 

Les armes saisies sont de petits pistolets de la 

fabrique de Birmingham, quoique assez mal con-

fectionnés. Des deux balles dont ils étaient chargés, 

l'une frappa le mur opposé à l'assassin; l'autre se 

1, gea dans un des arbres de la roule. On dit (pie 

cet homme appartenait à une société secrète qui 

prend le nom de jeune'Angleterre. 

L'habitude 011 sont les Arabes de couper la tête 

à leurs ennemis morts a donné lieu aux traits du 

plus sublime dévouement dans la dernière cam-

pagne Nos soldats avaient juré enlr'eox de ne lais-

ser subir de mutilation aux cadavres d'aucun de 

leurs camarades tombés sur le champ de bataille, 

el l'on a vu souvent, comme dans les récits d'Ho-

mère, des combats acharnés s'engager sur la corps 

des malheureux qui avaient péri. Plusieurs intré-

pides soldats ont été frappés à leur tour, einporlant 

sur leurs épaules des blessés qu'ils lâchaient de 

mettre en sûreté. Partout les chefs ont donné 

l'exemple, el les plus élevés en gracie s'efforçaient 

d'être toujours au premier rang. On sait avec 

quelle force de volonté le colonel Bedeau , atteint 

de plusieurs blessures, inondé de son propre sang, 

a tenu tête à l'ennemi, soutenant le moral des 

troupes par sa présence ; le colonel Lamoricière , 

dont la réputation était déjà si brillante , a excité 

parsa valeur l'enthousiasme de l'armée. A Pa'taque 

des hauteurs escarpées et de la redoute qui défen-

daient le col de Teniali, on raconte que le général 

Duvivier, affaibli, miné par la fiè<re, ayant jeté les 

vêtements trop lourds dont il ne pouvait plus sup-

porttrle poids, marchait appuyé sur une branche 

d'arbre devant une colonne de braves à chaque 

instant décimée par les balles; le tiers avait déjà 

été atteint : « Allons, mes amis, s'écriait le géné-

ral, suivez-moi , montez , montez toujours ; quand 

nous ne resterions que dix , ceux-là, du radius, en 

arrwaul , seront maîtres de la redoute. 

{Capitale.') 

Les gouvernements de France et d'Angleterre 

ont pris des mesures pour qu'aucun bâtiment fran-

çais ou étranger, quel que soit son point de d part, 

ne puisse toucher à l'île Sainte-Hélène depuis le 

moment où l'avis en aura élé donné au gouverneur 

de l'île jusqu'au départ du navire expédié par la 

France pour ramener les restes mortels de l'em-

pereur Napoléon. Il n'était p is convenable quedes 

spéculations , politiques ou industrielles , vinssent 

se mêler à 1:: manifestation de la piété nationale. 

Il ne faut pas qu'on rapetisse les grandes < luises en 

les exploitant C'est bien assc /. que nos débats inté-

rieurs aiei'l l'ail récemment tant de hruil autour 

de la tombe qu'on préparai! à un grand homme. 

La translation îles cendres de Napoléon n'est ni 

une affaire de curiosité publique, ni une alfa ire do 

parti; c'esl un grand acte national dont rien ne 

doit altérer le caractère. {Temps.) 
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On lit dans le Journal de l'arrondissrment dit 

Havre : » Jeudi dernier la gendarmerie a fait dans 

notre arrondissement une capture assez impur-

taule ; à savoir, quatre individus qui , sous le pré-

texte de demander l'aumône , se. présentaient aux 

portes, eu compagnie de trois loups et d'un énorme 

boule-dogue. A la faveur de celte ménagerie , ils 

intimidaient les habitants et en obtenaient plus 

facilement large ut qu'ils demandaient. Malgré la 

misère apparente de ces hommes , l'un d'eux a 

élé trouvé i>anti d'une somme de 3oo francs en 

or. Bêles et gens ont élé déposés à la muison d'arrêt 

du Havre.» 

Il y a quelque temps qu'un portefeuille d'une 

grande valeur ( on parle de 5o mille francs 1 fut 

volé à Rome au peintre L.;sa raison même en avait 

souffert. Le voleur a enfin été découvert : c'est un 

baron au richien , grand amateur d'arts et artiste 

lui-même. Il a été an été , porteur encore des va-

leurs enlevées, au moment où il était en roule pour 

quitter la Suisse. 

C'est décidément la frégate la Belle-Poule seule 

qui ira chercher à Sainte-Hélène les restes mor-

tels de l'Empereur Napoléon. Indépeiidament de 

l'équipage du bâtiment, M. le prince de Joinville 

n'aura à son bord (pie son aide-de-carop , M. Her-

noux, MM. les généraux Bertand et (ïourgaud , 

de Laseases filsel marchand , officiellement invités 

à accompagner le prince, son aumônier. La santé 

de M. Lascases père ne lui permet pas d'être du 

voyage. Le départ aura lieu, de Paris daus uue 

dizaine de jours. 

Le i3 de ce mois a eu lieu la confrontation 

d'Eliçabide avec le cadavre de l'enfant assassiné à 

la Villetl* , et embaumé parle procédé Cannai. 

Le meurtrier a daigné jeler à peine un regard sur 

la victime , qu'il a du reste parfaitement reconnue, 

et comme l'interrogatoire de l'accusé, se faisait 

pendant cette confrontation, un des magistrats 

présents lui avant demandé combien de fois il 

avait frappé le jeune Anizat. «Le sais-je ! a répondu 

Eliçaliidu avec l'expression <lu délire : pois-je la 

savoir! j'ai frappé sans compter les coups, j'ai 

frappé comme sur mie enclume : Je ne sais pas 

pourquoi je ne frappe pas encore.» Que signifient 

ces paroles? dévoilent-elles en effet les instincts 

féroces d'un monstre ? Ne sont-elles pas des phrases 

arrangées à l'avance, le rôle que débite un comé-

dien dans une tragédie sanglante et dont il a cal-

culé tous les effets ? 

Des témoins appelés à Pau pour l'instruction du 

meurtre d'Aitigues, ayant été confroutés égale-

meut avec la cadavre du jeune Anizat, ont affirmé 

le reconnaître ; l'un de ces témoins , une femme , 

n'ayant pu supporter la vue d'un tel spectacle, 

s'est évanouie entièrement. 

Quelques rapides qu'aient élé les progrès de la 

maladie du roi de Prusse, S. M. n'a point été at-

teint d'une mort qu'on puisse appeler imprévue ; 

elle avait toujours été frappée de la prophétie de 

Muller, qui disait que le roi Frédéric-Guillaume 

triompherait de Napoléon , mais qu'il mourrait 

l'année même où Ton remuerait ses cendres. 

(/. de Francfort.) 

— On nous écrit de Paris , 14 juin. 

On a annoncé hier la saisie d'une caisse d'argen-

terie à la barrière. L'indication Collège, du Mans, 

que portaient les diverses pièces, semblait indiquer 

que c'était le produit d'un vol Un journal de la 

Sarllie annonce en effet que, dans la unit de jeudi 

j à vendredi de l'autre semaine, 80 couverts d'argent, 

I autant de serviettes et une soixantaine de timbales 

j ont élé volés dans le collège du Mans. 

Un vol a été commis ces jours derniers dans 

! l'hôtel de M. le chancelier Pasquier, cl depuis ce 

I matin la police n'a pu encore en découvrir 1 au-

i te, r Lue pareille de M. le chancelieré ait arrivée 

! de province avec ses malles, cl à peine le bagage 

. était il déposé dans les antichambres , qu'où s a-

peiçnt qu'un sac de nuit, intact un moment avant, 

! venait d'être fracturé. Line boîte renfermant des 

I diamants et des p'apiers do famille avait été. sous-

traite. {Gaz. des Tribunaux.) 

A la revue passée dimatiehc dernier par le fioi» 

lo G3° de ligue, qui arrive d'Afrique , s'est fait 



remarquer j ar son drapeau déchiré en lambeaux -

et rappelant par ces stigmate» glorieux les dra-

peaux de n- svieux regimeus du temps de l'Em-

pire. A celle vue, les nombreux spectateurs placés 

sur les lérrafS'JS des Tuileries n'ont pu retenir 

leur émotion ; -les applaudissements spontanés 

sont partis de tous les points et Tout salue avec le. 

plus vif enthousiasme. Le Roi s'est incliné à plu-

sieurs reprises devant ce n Me témoin de la valeur 

de nossolda's, el a paru partager la profonde sen-

sation qu'il a Lit naître. ( Omis itutwwu l. ) 

Une réunion de députés vient de se former à 

Paris pour préparer , dans i'inler aile des d MX 

sessions, deux protêts relatifs à la navigation du 

Rhône et le ses affluent», et de la jonction «le la 

M\ use et de la Moselle à la Saône.Ce projet devien; 

d'une utilité iflèontéstahte et ingénie en présence 

de 11 loi sur les paqueb lis irausalrlauliq es. Dans 

celle réunion de coroiniss;<ircs ont élé nommés 

pour la MensïrMM. Etienne fils et l.acordaire; pour 

la Moselle M. l'aixhans : pour la haute Saône M. 

Mauguin ; et pour le Rhône ei la Saône MM. La-

myer, Bodiard , Pascalis, Vitet el Fulchiror., tous 

députés. 

Dans son audience du 17 juin la même cour a 

condamné, étant déclarés coupables de complicité 

de faut en écritures de commerce, Giraudier père 

à dix ans de travaux forcés avec exposition , et 

Giraudier fils à cinq ans de prison. 

Le (5 juin, vers midi, on a relevé, dans la rue 

Grenelle . un individu qui était tombé sur le pavé, 

él qui donnait à peine quelques signes de vie. Il 

a été porté immédiatement à l'hôpital, où 1 on n'a 

pu savoir autre chose si ce n'est qu'il se nomme 

Michel Demale, âgé de i!\ ans, épicier, natif de la 

commune d'Uédecourt, département de la Somme. 

Dimanche,dernier, la caisse d'épargne a reçu 

de 845 dépo anls la somme de 31,555 fr. ; elle a 

remboursé 24,9o5fr., à 124 personne* et remis g5 

nouveaux livrets Au nombre des déposants se 

trouvent 196 élevés des écoles mutuelles pour l'ins-

truction élémentaire , et parmi ceux-ci 5o nou-

veaux doiit les versements s'élèvent ensemble à 

704 fr. 

Dans l'intérêt de l'ordre public il nous est dé-

fendu de parler politique, dans l'intérêt de la 

bonne harmonie qui devrait exister entre les mu-

siciens, on devrait nous défendre de parler mu-

sique, et comme vous devez savoir combien il est 

difficile de juger les aclenrs, et quelles guerres se 

son! élevées dans certaines localités à l'occasion 

de Ici chanteur ou telle chanteuse, on voulait nous 

empêcher de parler théâtre , comme nous n'avons 

pas trouvé mauvais les grandi; déploiements de 

force, d'écharpes et la convocation du banc el de 

l'arrière banc des Romains qui à chaque débuj 

sont disposés avec une rare intelligence dans toute 

les parties de la salle, les forts à bras qui devaient 

à l'entrée de M. ou Mme un tel faire retentir leurs 

claques ralentissantes , les entrées gratuites qui se 

sont officieusement chargées de la police de la 

salle , et d'autres non moins officieux qui devaient 

décider par un empoignement vigoureux de la 

grâce et du talent en s'insîallont. aux premières 

quand leur p'ace était à la poire. Aussi jusqu'à 

présent tout s' sl-il passé à la satisfaction générale, 

delà compagnie de MM. ics directeurs et à la 

gloire des Humains. 

Le Directeur titulaire de nos théâtres, ne 

devrait pas dire à qui veut l'entendre (surtout 

lorsque l'on agit île la sorte) qu'il laisse le public, 

prononcer sur l'admission îles artistes , el la presse 

juger selon son opinion el dans l'intérêt de l'art , 

esl-ce que 200 billets ne soin pas d'un grand poids 

dans la balance en faveur d'un débutant? a t-il 

oublié que plusieurs fois il a interdit , au journal 

l'Eiitrt cie, l'entrée du théâtre , parce que le feuil-

leton n'él ut pas assez louangeur. Et c'est après des 

actes semblables, qu'il a l'impudence d'écrire 

dans le n" de l'Entracte du 5i mai , une lettre au 

sujet d'un artiste, qui termine par ces mots: je 

ne chercherai jamais à empêcher la presse d'ex-

primer librement sa pensée sur les actes <le mon 

administration.» Allons M. Adam , lorsque l'on 

écrit de pareilles choses dans un journal, et que 

l'on les livre à la publicité, l'on ne déguise pis sa 

pensée en faisant tout le contraire, et en ajoutant 

à la suite des traités particuliers que vous faites les 

conditions suivantes: « Le présent traité sera nul, 

du moment où il serait inséré dans tri journal , 

quelque choss qui critiquerait les actes de mon 

administration Je laisse à péiiscr si vous appeliez 

cela de la liberlé, el je crains bien que le despo-

tisme que vous vonlrz exercer, ne vous soit funeste, 

a hienne que pourra. D 

Mais récapitulons, la semaine a élé fertile en 

débuts. Sous l'iile de Mme Boude non, avons eu 

maidi. le troisième début dé .Mme Lami dans le 

rôle d'Endoniie de /a.luire, on avait eu soin de 

faire commettre une faute à I imprimeur, en fai-

sant me'Ire le nom de celle du nie en caractère 

imperceptibles, taudis que celui des autres débu-

tants étaient en 'ris-gros caractère, ce qui n'a pas 

empêché le public de faire justice , en applaudis-

sant Mme ftoulle cl manifestant le contraire pour 

Mme Laini cl M. I>< villers ; Mme Lami a donc 

été obligé d.e se retirer. 

Poor quant à Mme R.oulle , celle dame a joué la 

Juire avec beaucoup d'âme, cl possède une voix 

pure cl bien timbrée ; nous ne savons si c'est « mo-

tion ou manque de mémoire, mais nous avons re-

marqué chez elle, daus la Jiiice, à trois reprises 

différentes , de l'hésitation : pareille chose est arri-

vée dans \'A<r,bassadiite qui éliuï son second début, 

an morceau du troisième acte Nous attribuons ci la 

à l'effet que produisent toujours les débets. —Mme 

Rouile peut se tranquilliser , son admis-ion n'est 

pas douteuse , nous attendons le troisième seule-

ment pour la l'orme. 

Pour quant à M. Devillers, il a trouvé dans le 

! r' ie du cardinal une vive opposition , sa voix man-

que d'ampleur, il y a chez lui absence totale de 

notes graves ; nous pensons que M. l'evillcrsaurait 

dû se retirer. Son second d. but prouvera si notre 

conseil lui eûl été salutaire. 

M. Padrès a fait avant-hier sa rentrée dans l'Am-

bassadrice ; à ce début comme aux autres , le par -

terc était convenablement garni. M. Padrès n'a eu 

pour lui ni applaudissements ni opposition, mais 

il aura vu que le public de Lyon était plus indul-

gent que MM. les Rouennai». 

M. Perrot poursuit le cours de ses représenta-

tions au Grand-Théâtre : elles ne sont pas fructueu-

ses ; celles de Bernard-Léon II l'ont encore moins 

été, et celles de Mme Verneuil pas du tout; vrai-

ment le public boude conile nos théâtres!... (lins 

un prochain numéro nous eu ferons connaître la 

cause. Ca. B. 

COULISSES. 

Les journaux que nous recevons de Toulouse, 

adressent à l'autorité de cette ville une demande , 

afin que leur premier ténor Albert Démange soit 

"rengagé de suite pour plusieurs années : ils le pro-

clament également le premier changeur de provin-

ce. Nous le savions fichtre bien !... 

.-. 11 y a des directeurs qui portent malheur à des 

entreprises; demandez plutôt aux actionnaires 

de certains théâtres. 

.•.Le caissier d'un certain théâtre se trouvant sans 

ouvrage demande un emploi. 

.-.Il y a pourtant bien des emplois inutiles à ce 

théâtre. 

.-. On demande à échanger une action de théâtre 

contre un fonds de marchand de bri quels phos-

phoriques. 

.*. Les théâtres de Lyon ont perdu leur public; on 

pricceux qui lelrouveraient de le porter au bureau 

du contrôle de ces théâtres. 

.•. Autrefois nos théâtres faisaient relâche par in-

disposition »les acteurs; aujourd'hui c'est par 

indisposition du public. 

La souscription de Gullembcrg s'accroît tous les 

Jours de nouveaux dons les Polonais qui se trouvent 

à Lyon au nombre de 25 environ , ont fait une col-

lecle dix liait p-antt quaran'.e. centimes , on peut 

bien dire que c' est là l'obole du malheur. 

Nous avons remarqué, parmi eux, M. Adam 

Ki idewski. qui est sans doute le même que le di-

recteur du tbéà)re de Lyon. 

LeR.6daclcur-Propriélaire-Géraut,Cu.BERTAUD 

VÉNALITÉ DU SIÈCLE. 

1. 
Tendre amitié, folio chimère, 

Douce vei tu, quittez ces lieux, 

C1 astes àniou -,1'iwz la terre, 

Parlez, remontez dans les c'.eux. 

Chenil z des plages uioius .arides, 

Cltèichez des ondes plus limpides, 

Des cillants, dts iîérgi s ihu îles. 

Surtout des nommes moins pervers» 

Ici, tous les coeurs sont avides : 

Plutus est roi de l'univers. 

II. 

Sur cet âge qui se déroule 

Au travers d'i vastes débris, 

Vojez celte biuyanie foule 

Si digne en tout de nos uiéprrs! 

Partout, de l'un a l'autre pôle 

L'intérêt seul esl sa boussole; 

L'honneur se vend pour une obolé» 

lit le vice a des pto'cc'.eurs; 

Ce monde e.-l une vaste école 

De méchants, de blasphémateurs, 

III. 

O mortels sortis de la poudre, 

Avez v'obs toujours ob 'i 

Aux lois qu'au milieu de la foudre 

Dieu vous dicta du Sinaï? 

Hélas! du doigt comptant vos crimes, 

Je vois aux pleurs de vos victimes^ 

Sourire au fond de noirs abîmes 

L'Auge déchu, roi des enfers. 

Tremblez! ceux qua vos bras oppriment 

Demain vous donneront leursfets. 

IV. 

Ainsi qu'en son idol strie 

Jadis on vit le peuple Hébreux 

Long-temps aux piailles d'Arabie 

En un veau d'or changer sou Dieu ; 

Tel aussi dans ce siècle avare 

L'or est la vertu la plus rare; 

Gloire an premier q li s'en empare , 

Seul il gouverne les mortels. 

Et qu'il soit Veau, ducal ou barré ; 

L'encens fume sur ses autels. 

V. 

De l'innocence adieu les charmes 

Amour, ou méprise les lois; 

Brises les impuissantes armes, 

L'or est plus forl que tou car piôis. 

Chez nous tout se pèse cl s'achète 

Tout.se marchande, s'éliquetle, 

C'est le siècle de la cassette, 

L'uitéi êt seul ouvre les cœurs. 

Barême est l'unique recette, 

Belles , pour gagner vos faveurs. 

VI. 

Toi-même en cet âge de boué, 

Pauvre humeur, quel est ton rempart? 

La fortune ici te bafoue 

El le remorque après son char. 

Chastes baisers, chastes caresses, 

Pieux trasports, douces ivresses, 

Vous êtes avec les richesses 

Au même caravansérail. 

De la chair contre des espèces... 

La femme n'est plus qu'un bétail; 

vii. 
Voyez cette vierge éplorée 

Qui rêvai) amour el bonheur» 

A l'autel, victime parée, 

Ou la force à vendre son cœur. 

Ah! du bonheur quel doux présage » 

Son vieil époux lui fait hommage 

De cent milleécus d'apanage! 

Le oui fatal esl prononcé. 

Ah! vous faites du mariage 

Un requiescat in pai e ! 

VIII. 

Ici c est une jeunefiile 

Que jamais or 11e dotera. 

Qnoiqn'eu vertu son âme brille, 

Ah bien fou qui l'épousera ; 

Quoi! point d'écus, fit |oellc honte 1 

Riche haïs, voila mon compte, 
vous, qualités je vous escompte, 

Gardez vos antiques appas. 

Au taux du jour, c'est l'or qui monte. 

On méprise qui n'eu a pas. 

Henry fils. 
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DES [^>m»f^ I 

| Maladies Secrètes J s 

1
NOUVELLES OU ANCIENNES. 

Dartres, galm , roitgrnrs d la peau , ulcères, icnn- g 
lements , jlt iïrs ou perles blanches les pTiiî re- |j 

bettes, et de toute dereté ou vice dans le sang et 

des humeurs. F 

|3av le Sirop Bcpuvrttif-llrgctal î)c ôcr. 

Extrait du Codex Medicamenlarius, 

I Approuvé par les Facultés de Médecine et de Pharmacie t& 

n'EUF. PAR ORDRE EXPRtS DU GOUVERXlilIEJIT. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en WÈk 

secret ou en voyage; il n'apporte aucun déran- R 
gement dansles occupations journalières etn'exi- E 

M ge pas un régime trop austère. 

PRIX : 5 Fa. LE 1/4. 

I S'adresser i LYON à la PHARMACIE de la 

1 rue du P ALAIS-GRIl-LET, n. 20. | 
g A SAINT-ÉTIENNE , à la PHARMACIE-I 
i CHERMEZON , rue de la COMÉDIE. 

A VENDRE OU A LOUER' 

A 1 minutes des Omnibus, 

Jolie maisonsituée à St-CYR-AU-MONT-D'OR, 

dans une position des plus agréables ayant 5 bi-

cherées eu vigne parterre et jardin potager, une 

source ne tarissant jamais. 

S'adresser à M. Giraudier libraire, place Belle-

cour 17. 

Une BUVETTE très-bien achalandée, 

située dans un des meilleurs quartiers, 

au centre de la ville et jouissant d'une 

forte clientelle et d'un très-bon rapport. 
S'adresserait bureau du Journal. 

A LOUEK, 

à Ecully à 8 minutes de l'Eglise: 

Petite maison de trois pièces, meublées et déco-

rées à neuf, avec jardin; située dans un clos très-

ebampêtre et en belle vue. 

S'adresser à M. Chambet, audit lieu 

HOTEL D'AVIGNON. 

On loue des chambres au joui et numois.. 

A loules heures dîners à 1 fr. '25 c. el au-dessus, 

plus à la carie ; grande rue Mercière, n° 56, au 
fond de l'allée, vis-à-vis la rue Thomass'm. 

A liA LIBRAIRIE DE CHAMBET AÎNÉ , QUAI DES 

CÉLESTINS, 50. 

fil NDE MME DE 1840, 
Translation en France rte la dépouille 

mortelle de Napoléon, 

PAR LE BARON H. DUCASSE. 

Brochure, in-12, 50 c. 

Cette brochure, écrite avec un talent remarqua-

ble, d'un style pur, concis et élevé, est destinée à 

produire quelques sensations. 

LE TOMBEAU DE NAPOLÉON, 
PAR FRÉDÉRIC SOULIÉ , 

Brochure in-12 , 50 c. 

DDP1MANA Eï SAHZET1ANA. 
Recueil de bons mots, Calembourgs, Rébus et 

Lassis; des députés, pairs, magistrats, littéra-

teurs et artistes de l'époque, découverts et mis en 

lumières par les hommes d'état du Charivari les 

rédacteurs du Corsaire et autres Sommités littéraires; 

in-32; 2e édition. 

| BOTTIER, 

^^^s» Rue Royoîe , », 23 à Lyon, ^^^^^^ 

Ci-devant rue Saint-Martin, 4?<> à Paris, dési-

rant se fixer à Lyon et voulant se faire une elien-

tellc en achetant et ne vendant qu'au comptant, 

prévient le public qu'il peut donner les chaus-

sures les mieux conditionnées aux prix suivants: 

Bol les de premier choix, faites 
oYavance, à toute épreuve. 18 f. » c. 

Bottes de même qualité de com-
mande, fortes ou fines. 19 » 

Bottes en veau suisse, dit castor. :>, a » 

Remontage fin fort. i3 » 
Ressemelage de boites. 6 5o 

Souliers pour hommes , de 7 à. 9 <> 

Souliers d'enfants à la russe ou 

autres, de 5 à. 5 » 
Souliers pour dames, escarpins 

en chèvre. 5 » 
Souliers forts en veau ou en chè-

vre. S 5p 
On peut visiter la marchandise, et l'on \erra 

qu'il n'y a qu'une forte vente qui puisse encou-

rager le sieur SOMME à donner de.» btilies ,ï 1 
prix. 

FONDS A VENDRE pour cause de départ. 

Un Fonds de cabaret bien achalandé , situé clos 

Comballot à la Guillotière, il y a trois pièces très-

bien disposées et une salle de danse où une nom-

breuse société se rassemble tous les dimanches. 

S'adresser à M. Ravet, propriétaire de l'établis-

sement, rue d'Aguesseau.clos Comballot. 

1IANLEL COMPLET DE LA SOIERIE. 
Contenant l'art d'élever les vers à soie et de cul-

tiver le mûrier, la fabrication des étoffes de soie 
et l'histoire de la soie, etc. 

2 vol. in-18 avec atlas. 

EN VENTE, à la Librairie de Chambet aînés, 

quai des Célestins, angle de la rue d'Amboise. 

MAISON CENTBILE A PARIS. 

ANCIENNE MAISON VUILLERMET. 

AUX DEUX JUMEAUX, 
Galerie de l'Argue, nos 44

 ?
 4g^ 4g

 £
 -Q 

SUCCESSEURS : 

jflarcBmnâ» Tailleurs «le Parto, 
Préviennent MM. les consommateurs, princi-

palement ceux qui ont l'habitude de se faire h-i-

Diher dans la capitale , qu'ils trouveront dans 

leurs magasins un choix considérable d'habille-

mens tout confectionnés, et une quantité d'étoffe» 
en pièces de haute nouveauté. 

Manteaux, Redingotes, Habits, Pantalons, 
Gilets, llobes-de-cliambre etc, etc. etc. 

ENàO HEURES 

UN HABILLEMENT COMPLET ET DE COMMANDB 

SERA RENDU. 

Les Soins, la Coupe et l'Elégance 

Que nous offrirons à nos acheteurs, sont pour 
nous une garantie de la préférence. 

On désire échanger une maison en 
ville, d'un joli revenu, contre une 

maison de campagne près Lyon. 

S'adresser à M. Bourgel, café du 

Grand-Théâtre, place de la Comédie. 

COMPAGNIE GÉNÉRALE. 

LES Dr PARTS POUR 

AVIGNON, BEAUCAIRE ET ARLES 

Ont lieu, tous tes jours, à SIX HEURES du 

matin, du port de la Charité. 

PATE PECTORALE ET SIROP PECTORAL I 
DE NAFÉ D'ARA ME, 

P Contn les Rhumes, Catarrhes, Enrouements, Co- g 
- /jite/uc/irs, .Isf/imeset .llciladiss de Poitrine. 

RACA.HOUT DES ARABES. 
M 

Ip'eul aliment approuvé pour les Convalescents, les i 
«dames, les enfants et toutes les personnes faibles du ,} 
«l'estomac. f H Au dépôt général de la Pharmacie des Célestins; i 
£ chez Vernit, place des Terreaux; durait, rue Neuve, 1 
[à Lyçri. I 

CHANGEMENT DE DOMICILE. 

Le cabinet d'affaires commerciales et litigieuses, 

de M. Marie CHASTAING est actuellement, rue St-
Jean, n. 55, au 2e. 

LTON. — IJIPR, DE DUM0CMN, RONET ET SIBUET. 


